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paruît pas avoir sumbi de a..éplacenent. Lors de la plantation,
et -aussi pour toutes les autres opérations, nous nous
-..îiimcs tIffureés de conduire le travail avec tout le soini pos-

sitéle, 1lutôt que de le fa.ire rapidemient.
Loreqtie les coulants Fe 1'urent bien développés, notes par

caurùîîics le sol à plusieurs reprises, et nous dispoSAlines ces
coulants de manière à leur faire couvrir toute la surfate du
'ol :aussi rapidetment que poss.ible, excepté un espace suffisant
;.tur un sentier. Après cela, le cultivatuur ne l'ut plus ciei-j
11'l'yé, niais la surflaee frit remîuée avec des hues, sans dépas-
s'-r la prol'ondeur d'un pouce, là cil clle n'était pas couverte
p.r les tiges. Nous emuployions uine houe ordinaire dans les
!.entiers et une -autre très étroite entre les platntes. Nous
letinies payés de ces soins pmar un étalage parfait, sans h plus
Tetite interruption, de gros et ývi-Ûurcux fraiieri:. Durant le
mis d'octobre, nous trave5vncs de-- lignes et fîmues paisser la
houe parnmi les plantes là1 où c'était nécesaire de iîén.ger un
-iiir de 16 pouces de 1 irgeur et laissant 32 pouces pour lesI

ne.Alors nouq cnh:.aettcs toutcrs les plantes faibles et
* ffsàtsitînent de pI listes l'ortcs afin de laisser, cnltre les plantes

r.servéeq, environ six ou ]suit pouces- d'intrvalle. En tout,
p. -us détrui:.itt s. probaiblemuent lesi C des plantes qui s'étaient
'ér'tloppées. Nous avions, suivant tiotre opinion, (le bonnes
izons pour exécuter tous Its trav.aux que nous avions faits,
lnous itrait impo:»ible d'en donner la description dans un

seul article, muais je donnerai le *poiiriu.,i de tout ceci en
uied*cx1 'lieatioii. Il est naturel .1 la vigne dc s'étenidre et

de s'allongecr. Nous la laisons pours-uivrc sa croissance na-1
turelle. Mais -i nous avions conservé toutes les plantes qui
[,oussaient, nous aurions eu cousime rés-ultat des f1ruits trop
j'ttite, et en cette saison humide, quc!ques-uns trop mous, et
d'autres pourris trn trop grand nombre. Aussi, après que les
1!'.tàts cuarent cessé de s'étcndre, satis cen eitiànies de nia-
rnière àr ne pas déranger ce quai restait, et cela Cn assc(z grand
niomabre pour que les plantes conservées pussent -avoir la
chance de réussir parf-itcnient.

Vers le milieu de novembre, tnous couvrînmes la surfac,, les
plates'b2nde-a, les senitiers et tout, avec de la paille hachée
d'une épais-ceur de un .1 deux pouces. Alors nous plaelmes
dessus tout, en couverture, une couche Je longue paille de
blé, d'une épaiseur justement assez épaisse pour qu'on pût
voir à peine au traver.,. (Conite le paille est rare citez nous,
n:ous allons la remplacer par de la itiu-se de savane que nous
:cvons en abondince et nous en donnerons le résultat à nos
licteurs l'an prochain. E A. B.)

Nous sommnes exposés -à des gclées tardives de printemps,
rt nous n'essayons pas d'obtenir des fraises hiâtivesq, mais pIu.

'''de les retarder autant qlue nous pouvons. Nous vcillttmes
de prèz, et lorsque le sol, sous ete couverture épaisse fût de-
.&lit assez chaud pour qu'on pût trouver dans les plantes des
.-anc dc végétation, et avant qu'elles n'cesent poussé assez

p'our avoir une apparence blanche et tendre, nous cnlcvtiics
w.~ec le rateau la longue paille des plates-bandes, et la fou-
.iiiies aux piedas dans les sentiers. Cela fut fait en un jour

pluviux, pour l'avantage des plantes découvertes subitement,
et parce qu'alors la paille pouvait être foulée beaucoup mieux.
lac jour pluvieux qui vint ensuite, nous recommençâmioes, de
manière à avoir la paille bien press,ée dans les sentiers. La
p aille courte fut naturelliuicnt asé en place pour permettre
-six tiges de pousser au travers de la p-aille. Nous pensions
(lue, suivant les expériences précédentes, qu'avec ces précau-
lins, la récolte était assurée en dépit de la Fècheresse. La
ý2izon fut très humide, et nous apprînmes que la paille hiachée
conservait nos fruits parfaitement propres. Nos fraises hlaver-
Xands auraienit été presque sans valeur, sans la paille coupée et
la longue paille dans les sentiers, tandis qu'elles gissaient en
immense <Iuatlié sur la paille. Avec la paille tout fut par
fait Un de nos clients dit . Auparavant, nous avons tou-

jours lavé nos fraises après les avoir cucillies , muais avc lus
vôtree, ce travail n'est pas nf-msýairc.

Au sujet des ha.-vcrlandg, nos rangs auraient dû être espa-
cés de 5 pieds pour cette variété, le 5e pied étant réservé
pour le sentier. Cette espèce étenîd ses tiges à fruits au-delà
dii sentier, si bien qu'à 16; Ipouec!z, ils se rejoigýnirent presque,
et nos eûmes infiniment de précautions à prendre en les cucil-
launt pour ne pis marcher dlssup. Lecs résultats tels que nous
les avons obtenus furent excellents pour toutes les autres va-
riétée. I)soîîs iui que catt: plate bande est maintenant labou-
rée et détruite, et qu'un autre demîi acre traité exactement
de la lmênme façon bera prOt -à donner sa récolte au printemps
prochain. Si nous avions conservé la première plate-bande
telle qju'elce était, snus aurions obtenu à la suizon prochaine,
un petit nombre de bonites fraises et une masse de fraises
ordinaires avec le-quelles il n'y a pas d'argent à faire.

TIraité* telle que décrite ci-haut, notre pièce de terre pro-
duiLit des fraises dont la qualité et lgrserse voient rare-
talent sur les niareliés. Tout ce qu'i y a f.aire pour vendre
de tels fruits, c'est de les cueillir avec soin, lorsqu'ils ,ont
bi.tn nujûr:. et du les crnvoyer immîédiatemuent aux cutsioninia-
teur-,. Le propriétaire peut établir lui même son prix sur
n'.importe quel tmarché, s'il se tient datis des limites raison-
nables. Il. S. parle de notre récolte commne étant remar-
quable. Cétait ,:implemuer.t ceci . Nous avons dépcnwé pour
le dcmi.acre, un travail supplémentaire de $23 et des soins
raîaiounés3 plus nombreux que d'ordinaire. l'us ces $235 nous
avons r çu sept cents fois plus.

I. S. parle aussi des v.iri.3tés de fraises. Je vous en ai
parlé dans nia dcrnière lettre. Si nous avions eu plus dc
hiaverlaind.i et moiins de quelques autres, nous aurions pu
attcindrc 8S00 par acre au lieu de S600. C'est seulement
aprè:i pluicurs années d'expérience sur sa propre terre qu'un
cultivateur pourra dire avec curtitude quelles sont les varié.tés-
qui lui conviennent le mieux.

(7Tradiiit du Couwtry Gentleman.)

ECHO DES CERCLES.

Cë'clc figriofi: (le sain te-ilot, juin tSU.mO

Nous avons reçu cc compte-rendu trop tard pour le pubaicr
cmi septemtbre, mais il est tout aussi utile aujourd'hui qu'au
monteat du débat. E. A. B.

%I. le î'rêsi'ent. Il <iVnir-Qmqi notes soyons enpu i
temps d'dlecsion. messieurs, nous nce devons Isis néglig-er lci intérêts
du lagracuirure. rut contraire, cest. le temps plust"ts dt songer îi sub'
çvucii',%-z besoins de nos lpolibiiene. \uàs assc:nblêcs deriennent de

lhsctplas inirc.sa;ntes . l>acoqe bcLles q.iîestions se prèsentent
pour Fanvenir- Je rcmarqlae qu., plus nos3.t"einblées sont nombreuses
pilus le nombre d'assisbints.augmnente auX rZznion3 suvantes.

Le' j utrint de ai me-, fett dre 31 Ibi de seitc* dc betterarve par
arpent. :naisj avais dit 31 Ilsi pour un demi arpent. It e3t prvccab.c
de semer fort plour ècl.iircir ensuite.

C'est indispcnsaib!c, surtout pour les betteraves à sucre.
B. A. B.

MM. l)cslaartcri. It.inmhu . LabtrUe parlent -le la btttraver a sucre.
M. le I'.é5M'ent ditqi te Le, sucict- I.igrict.t.re dl. Lav.tI, A bt-Vin-

cent dc Pistil, donnera des prix pîour celte culture.
NI. le secr-tai.x.-Jc reviens à nw-it jeuine htommet P'uisqu'il est

si dilicile poutr un jeune ho)mmeiplein d org td a,~a cee
une laro;pruet completc-nent à credat etrla payer dans 2u> nos i jevous
prierais saanmoins de me dire c.aaiiîaaCjt dera faire dia jCunC hum'»',
qi et ait ci #lai cit cilL.ec. , putir te livrer a celle c4, etcie .1 (:ar
c'est géný.rnIeraent au point de CXic des la jeassesse el te je m'occupe
d'sigrculture

M. I :rd-lest tousj,àirs dilliile à tn jeune homme de commets-
cer avc rien. Quant à 1 instruction agricole, ce serait, je croîs, uine
bonne clagse d'envoyer ses fils chez des culrtateurs modèles, exeni-
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